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Southdown pour grossir ce dernier et
renouveler son sang, et que l'on fai-
sait de même entre l'Oxforddown et
lPHampshiredown. Ce dernier croise-
ment donne des produits superbes, qui
restent sous le:nom de Hampshiredown,
et voilà probablement la raison qui
fait que nous en voyons de si beaux
en Canada.

A continuer.
D'aillebout Ls. LÉvÊSQUE.

M. C. A.

quelques colasidérations sur les assole-
ment@.;

Nous devons les extraits très impor-
tants qui suivent, ainsi que.plusieurs
autres que nous avons déjà publiés,
à l'extrème obligeance de Mr. 'Blain'
de St. Aubin, d'Ottawa. On ne saurait
nous rendre de plus grands services
qu'en attirant notre attention sur les
articles remarquables qui se publient
tantôt en Europe, tantôt en Amérique.
Nous espérons que nos amis voudront
bien suivre l'exemple de Mr. de St.
Aubin à qui nous nous permettrons
d'offrir nos plus sincères remerciments.

Nqus soulignons quelques expres-
sions qui appuient ce que nous disions
la semaine dernière à propos de la
culture du blé.

Qu'entend-on par assolement? C'est
la succession -des récoltes sur un
même terrain pendant une période
déterminée, dans le but d'en obtenir
le plus grand produit possible avec le
moins de frais, tout en maintenant la
fertilité du sol, et sans nuire à sa pro-
priété.

Quoi de plus rationnel ! Mais com-
bien il faut d'observation et de persé-
vérante étude pour établir d'une fa-
çon durable un assolement qui soit
conforme aux exigences de sa terre
et de sa position.

Il nous serait' impossible de tracer
des assolements types, quelque res-
treint que fût le rayon auquel chacun
serait destiné ; trop de cii'constances
diverses doivent influer sur l'ordre à
établir dans la succession des récoltes

Nous ne pouvons que' répéter les
grands principes généraux devant
servir de base à tout assolement ; in
diquer les questions fondamentales
qui doivent tr-e prises en considéra
gion.

Un des points les plus importants
et le premier qui se présente, est as
surément l'observation et l'étude de
son terrain. Il ne suffit pas d'établir
avec une méthôde irréprochable, un
ordre ratiônnel de culture; encore
faut-il qu'elles soient en rapport avec
la disposition naturelle du sol. Te
terrait produira plus facilement le

fourrages,tel autre, certaines plantes
industrielles, ou les céréales, ou les
cultures maraîchères (de légumes
pour l'approvisionnement des villes.)
Encore certains terrains donneront-
lis des fourrages indiquant de se li-
vrer à la eproduction du lait, tandis
que d'autres feront tendre à la viande
et à la graisse.-

La proximité d'une ville, la facilité
des débouchés, le genre de spécu-
lations et de transactions établies dans
la localité, etc., sont encore des con-
sidérations de la plus haute impor-
tance, et qui doivent être examinées
tout d'abord.

Nous ne voulons pas dire que, se-
lon l'une ou l'autre de ces circonstan-
ces, on ne fera que des fourrages, que
des plantes industrielles, du lait ou de
la graisse.

Non, ce n'est pas cela ; nous enten-
dons seulement que les efforts de l'en-
semble des opérations devront tendre
à développer, dans la mesure des res-
sources, la partie que l'on aura recon-
nue comme devant le mieux utiliser
le sol, en tenant compte des circons-
tances dans lesquelles on se trouve
placé.

Lorsqu'on sera bien fixé sur ce
point, il faudra encore chercher dans
quelles proportions devront être éta-
blies les cultures de céréales pour les
besoins de l'exploition, celles de fou-
rages pour permettre d'entretenir en
noinbre suffisant des bestiaux dont le
fumier doit maintenir la fertilité des
terres, enfin les plantes industrielles
ou de vente pour obtenir des produits
à réaliser en capitaux.

En outreil faE il faut bien tenir compte
de la

THÉORIE DES ASSSOLEMENTS.

Io Les plantes de même espèce ou
de même famille ne peuvent se suc-
céder sans interruption sur le même
sol;

2o Suivant leur espèce, l'intervalle
entre leur .etour doit être plus ou
moins long;.

3o Certaines plantes réussissent
mieux ou plus mal après telles autres,
sans même qu'il y ait parenté entre
elles;

4o Certaines cultures sont épuisan-
tes et salissantes d'autres amélioran

. tes et nettoyantes ;
5o Plus on fera de fourrages, plus

t on.aura de fumier, et par suite, de
- produits de toute nature, avec le plus
s d'avantage possible.
- Reprenons chacun de ces faits

1o Les plantes de même espèce ou
s de même famille, empruntant au
- sol les mêmes principes pour
e leur subsistance, l'épuisent nécessai
, rement, et alors, ne trouvant plus
i rien à leur convenance, ne pour-
e raient y réussir qu'après de longs soins
c réparateurs. .
1 On a écrit quelquefois que l'alter
s nance des cultures n'a aucune im

portance, que le même terrain peut
produire indéfiniment la même plan-
te, pourvue qu'on restitue au sol les
principes qu'elle lui enlève. Mais la
chose est-elle toujours praticable ?

2o Les espèces auxquelles sont né-
cessaires des principes peu abondants
dans le sol, ne peuvent revenir qu'à
des intervalles plus éloignés. Je
citerai pour exemple le lin, dont la
culture doit être séparée par six an-
nées au moins ; le trèfle, pour les-
quels il faut aussi quatre ou six ans
entre deux récoltes, tandis qu'une
année de distance suffit générale-
ment pour des céréales. Différence
providentielle qui permet de cultiver
en plus grande abondance les plantes
les plus indispensables

3o. La 'pratique affirme que telle
culture réussit après celle-ci et man-
que après telle autre, même sans que
cela tienne à la question de parenté.
Nous laissons à la science le soin
d'expliquer ce fait ; de grands noms
en ont été préoccupés et en ont donné
diverses théories. Peut-être faut-il
pour rester dans le vrai,
RENONCER A EN CHERCHER LA RAISON

DANS DES CAUSES CHIMIQUES.

Les soins et préparations de la cul-
ture précédente, l'époque à laquelle
la terre les reçut, sontpeut-êter les
seules circonstances favorables ou
défavorables à la culture suivante.

4o. Les cultures les plus épuisantes
sont celles qui empruntent beaucoup

sau sol et qui, par la nature de leur
p roduit, ne lui rendent rien.' Ainsi
le lin, dont le produit est la graine
qui se vend et ne revient pas à la
terre, la ruine si on n'a pas soin
d'employer une partie du prix de
cette graine à l'achat d'engrais qui ré-

Lnouvelleront la fécondité du sol. Il
en est de même du blé qui sera vendu,

edes chanvres, et de tout ce qui n'est
pas consommé sur la ferme.
e Une distinction est encore à faire

aentre Les diverses plantes épuisantes-;
celles qu'on laisse porter graine eet

tcelles qui sont enlevées au sol avant
cette dernière période de leur végéta-,

elion.
En effet, toute plante dont on laisse

i- le fruit arriver à maturité, emprunte
i- au sol une plus abondante nourriture;

c'est pour la formation de. sa semence
squ'elle use de toutes les ressources
equ'elle peut amasser. Et comme en.
sce moment toute la vie s'est portée

vers cette graine qui se dévéloppe,
les feuilles arrivent à se dessécher et

Lles racines seules restent chargées du
ii soin de la nourrir. Or; c'est unique-
rment dans le sol qu'elles peuvent pui-

ser.
'S Ces mêmes plantes, qui occupent

,- longtemps le sol, sont encore salis-
,santes, parce qu'elles laissent aux

mauvaises herbes le temps de' croitre,
-de grainer et de se resemner.
L_ Au contraire, certaines. cultures
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